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Les antioxydants et le vieillissement dans la 
nutrition des animaux de compagnie
Antioxidants and aging in companion animal nutrition
Par David WRIGGLESWORTH(1)
(communication présentée le 5 février 2004)
On sait que l’accumulation des lésions de l’ADN constitue un facteur important du déclin lié à l’âge,
qui affecte la physiologie des tissus et des organes. Cet article montre que la nutrition pourrait jouer
un rôle dans la réduction de certains effets néfastes associés à ces lésions. Spécifiquement, peut-on
améliorer les lésions de l’ADN chez le chat et le chien à l’aide des antioxydants alimentaires ?
Mots-clés : chien, chat, nutrition, lésions de l’ADN, antioxydant alimentaire.
RÉSUMÉ
Cumulative DNA damage is recognised as an important factor in the age-related decline in tissue
and organ function. This paper will provide evidence that nutrition may play a role in reducing
some of the detrimental effects associated with such damage.  Specifically, can we ameliorate DNA
damage in cats and dogs through dietary antioxidants? 
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• RADICAUX LIBRES ET DÉFENSES “ANTIOXYDANTES”
Le terme de “radicaux libres” recouvre un ensemble
d’espèces chimiques instables, très affines pour l’oxygène,
qui peuvent agir sur les constituants organiques et endom-
mager les cellules. Les radicaux libres sont très répandus et
se forment dans l’organisme comme dans l’environne-
ment. Dans l’organisme, leur formation par les cellules
phagocytaires est inévitable car elle résulte dans les condi-
tions physiologiques de la réduction de l’oxygène molécu-
laire en H2O, consécutive à son utilisation par le métabo-
lisme cellulaire, en particulier par la chaîne mitochon-
driale. Elle est également favorisée par l’exercice phy-
sique, l’inflammation, la présence de métaux de transition
ou par l’action de facteurs exogènes tels que la pollution
environnementale, les rayons ultraviolets, certains médica-
ments, des anesthésiques et les rayonnements ionisants.
Leurs effets toxiques peuvent alors se manifester par des
altérations moléculaires au sein des cellules et des tissus.
Les modifications portant sur la structure des acides
nucléiques peuvent entraîner des perturbations de l’expres-
sion des gènes, de la transcription et la traduction. Celles
affectant les protéines peuvent induire un changement de
leur structure, leur agrégation et l’apparition de ponts
ADN-protéines ; les altérations des phospholipides mem-
branaires entraînent des ruptures de l’intégrité des mem-
branes cellulaires et par voie de conséquence en modifient
leur perméabilité et leur rigidité.
La formation des radicaux libres résultant d’un pro-
cessus continu, l’organisme préserve sa survie grâce à
des mécanismes de défense (antioxydants) qui en neutra-
lisent la toxicité , “les piégeurs de radicaux libres” (par
exemple les vitamines E et C, la taurine, les caroténoïdes,
l’albumine et l’ acide urique) et les systèmes enzyma-
tiques (par exemple la superoxyde-dismutase, la gluta-
thion-peroxydase et la catalase). Toutefois, il arrive que
ces mécanismes soient débordés et un stress oxydatif se
développe. Ce stress oxydatif peut être très sévère et pro-
voquer la mort de cellules ou entraîner une altération de
leur physiologie laquelle, en définitive, est responsable
de troubles de la physiologie des organes et des tissus.
Cette altération des fonctions due au stress oxydatif est
un facteur essentiel de l’apparition des pathologies liées à
l’âge et peut également être une composante significative
de diverses affections cliniques.
• ACCROÎTRE LES DÉFENSES ANTIOXYDANTES
La nutrition est un facteur clef des défenses antioxy-
dantes de l’organisme et de nombreux nutriments sont
essentiels pour permettre l’activité  normale des enzymes
et des protéines, notamment le zinc et le manganèse
(superoxyde-dismutase), le cuivre (céruloplasmine), le
sélénium (glutathion-peroxydase), le fer (catalase), les
acides aminés soufrés (glutathion) et le fer (transferrine).
De plus, d’autres nutriments ont par eux-mêmes une fonc-
tion antioxydante, ce sont : la vitamine C, la vitamine E,
les caroténoïdes et la taurine. Il en ressort que l’alimenta-
tion d’un animal peut avoir un impact significatif sur les
défenses antioxydantes. Les nutriments les plus accessibles
capables d’accroître les défenses antioxydantes des ani-
maux de compagnie sont la vitamine E, la vitamine C, la
taurine et des caroténoïdes comme la lutéïne, le lycopène
et le béta-carotène. 
Les travaux de recherche menés au Centre de
Recherche de WALTHAM ont montré que le niveau des
antioxydants (qui assure le pouvoir de défense) chez des
chats et des chiens peut être augmenté par un apport ali-
mentaire en vitamine E et en caroténoïdes. La supplémen-
tation de la nourriture en vitamine E augmente la teneur
plasmatique de la vitamine E à la fois chez le chat et le
chien (HARPER et ABLAS, 1999 ; O’REILLY et al.,
2000). Chez le chat, la supplémentation en lycopène ou en
béta-carotène exerce aussi des effets positifs similaires sur
leur taux plasmatique (CHARLTON et al., 2000), comme
chez le chien, l’administration de lycopène ou de lutéine en
augmente les valeurs plasmatiques. Ces résultats montrent
que ces nutriments antioxydants sont assimilés par le chien
et le chat et qu’il pourrait être particulièrement intéressant
d’utiliser des antioxydants alimentaires pour augmenter les
antioxydants circulants chez les animaux de compagnie. 
• ANTIOXYDANTS ET SANTÉ : STRESS OXYDATIF
Les travaux réalisés par les chercheurs de WALTHAM
ont également montré qu’un bilan amélioré des antioxy-
dants contribue à combattre le stress oxydatif qui résulte
d’un exercice physique. 
Les lévriers de course constituent un modèle intéres-
sant permettant d’étudier le stress oxydatif induit par
l’exercice et une course même brève induit un stress oxy-
datif mesurable. Dans le cadre d’une étude impliquant 16
lévriers, des marqueurs du stress oxydatif ont été mesurés
avant et après un sprint court (500 m). En comparant les
teneurs observées avant et après la course, on a pu consta-
ter une augmentation significative de la peroxydation des
lipides (appréciée par le dosage des substances réagissant
à l’acide thiobarbiturique ou TBARS) et une diminution
significative du bilan des antioxydants (mesure des taux
plasmatiques de vitamine E, des  équivalents trolox de l’ac-
tivité antioxydante ou TEAC, du glutathion oxydé ou
GSSG), bien que ces teneurs aient repris des valeurs nor-
males au bout de 24 heures (HILL et al., 1999). 
Les chiens de compagnie sont également sujets à des
stress oxydatifs après un exercice physique. Dans une
étude impliquant 14 chiens adultes en bonne santé (épa-
gneuls springer anglais, Labrador, caniches), une période
de 20 minutes d’exercice en paddock a été suivie d’une
augmentation significative (p<0,05) de la peroxydation des
lipides comme l’indiquait la mesure des TBARS.
L’administration dans la nourriture d’un supplément d’an-
tioxydants, comme la taurine, la vitamine E, la lutéine, le
béta-carotène et la vitamine C a diminué les TBARS, avec
un effet  significatif (p = 0,046) pour la vitamine E (OBRA
et al., 1999).
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Ces études montrent que l’emploi d’antioxydants ali-
mentaires peut agir sur le niveau des antioxydants dans
l’organisme et atténuer ainsi la gravité du stress oxydatif
aigu causé par l’exercice physique.
• ANTIOXYDANTS ET SANTÉ : FONCTION IMMUNITAIRE
La réponse immunitaire est essentielle à la protection
contre les agents pathogènes tels que les bactéries et les
virus ; elle permet aussi de faire face à des états patholo-
giques tels que les cancers. Pour coordonner cette
réponse, les cellules du système immunitaire s’appuient
fortement sur la communication de cellule à cellule, un
processus dont la médiation est assurée par les récepteurs
membranaires. Les membranes des cellules renferment
une proportion importante de lipides et la peroxydation
des lipides membranaires a pour effet d’altérer l’intégrité
de la membrane, de perturber la fluidité et la signalisation
intracellulaire. Le stress oxydatif responsable de la per-
oxydation des lipides peut par conséquent compromettre
la réponse immunitaire. 
Un effet bénéfique des antioxydants sur le système
immunitaire a été démontré dans une étude réalisée auprès
d’hommes âgés en bonne santé (MEYDANI et al., 1997).
L’administration d’un supplément de 800 UI de vitamine E
par jour pendant 30 jours augmentait les teneurs plasma-
tiques en vitamine E, la réponse cutanée d’hypersensibilité
de type retardé (un indicateur de l’immunité à médiation
cellulaire), la multiplication des lymphocytes en réponse à
la concanavaline A et la synthèse d’interleukine 2. Des élé-
ments épidémiologiques plaident en faveur du rôle béné-
fique de la vitamine E sur le maintien d’une réponse
immunitaire adaptée. Comparée à une concentration plas-
matique en vitamine E élevée (>1,35mg/100ml), une faible
teneur inférieure à 1,35mg/100ml était corrélée avec un
nombre plus élevé d’infections chez des personnes âgées
de plus de 60 ans. Soixante six pour cent des personnes
présentant de faibles teneurs plasmatiques de vitamine E
ont manifesté plus de 3 épisodes infectieux sur une période
de 3 ans, contre 37 % seulement des personnes présentant
des teneurs plasmatiques en vitamine E élevées (HAR-
MAN et MILLER, 1986).  
L’existence de nombreuses synergies entre les diffé-
rents antioxydants est connue et selon toute probabilité un
supplément associant plusieurs antioxydants sera plus effi-
cace. Les chercheurs de WALTHAM ont pu le démontrer à
la fois chez des chiots et chez des chatons. Dans la pre-
mière étude, 14 chiots (Labrador, Lévriers) ont été sevrés à
l’aide d’un aliment standard pour chiots ou à l‘aide d’une
nourriture supplémentée par un mélange d’antioxydants
(SMITH et DEVLIN, 2000). La réponse des anticorps à
une vaccination de routine (contre la maladie de Carré,
l’adénovirus de type 2, le virus parainfluenza de type 2 et
le parvovirus) a été mesurée. La figure 1 illustre la réponse
accrue (p = 0,076) des anticorps anti-parvovirus chez les
chiots recevant un supplément d’antioxydants. 
Une étude similaire portant sur 12 chatons a permis de
mesurer la réponse des anticorps induite par une vaccina-
tion standard contre le virus de l’herpès félin et le virus de
la panleucopénie féline (KOELSCH et SMITH, 2001). Les
chatons ont été sevrés à l’aide d’un aliment standard pour
chatons ou avec une nourriture supplémentée par un
mélange d’antioxydants. 
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Figure 1: Administration d’un complément d’antioxydants et réponse immunitaire humorale contre le Parvovirus chez des chiots 
(*p = 0,076)
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La figure 2 illustre l’effet hautement significatif
(p=0,005) de l’administration d’une supplémentation sur
les titres des anticorps anti-herpesvirus observés après la
vaccination de rappel.
En outre, cette réactivité immunitaire accrue peut être
entretenue en administrant de manière continue un supplé-
ment composé de vitamine E, de vitamine C, de taurine et
de caroténoïdes (SMITH et DEVLIN, 2001). Huit chiots
ont reçu la ration alimentaire témoin et 9 autres, la ration
supplémentée pendant un minimum de 6 mois et on a
mesuré la réponse des anticorps résultant de la vaccination
standard annuelle de rappel. Les chiens qui ont reçu la
ration supplémentée ont présenté des réponses significati-
vement accrues (p = 0,033) à la vaccination de rappel,
comparativement aux chiens qui n’avaient pas reçu de sup-
plémentation.
Ces études ont démontré que l’apport d’un supplément
composé d’un mélange d’antioxydants optimisait la
réponse immunitaire observée chez des chiots et des cha-
tons en bonne santé.
• ANTIOXYDANTS ET VIEILLISSEMENT
Une restriction calorique permet de prolonger l’espé-
rance de vie. Dans ce modèle, le fait de limiter la prise ali-
mentaire a pour effet de prévenir ou de ralentir l’apparition
de nombreuses pathologies liées à l’âge, dont les patholo-
gies rénales chroniques, les cardiomyopathies, les mala-
dies auto-immunes, les cataractes et les néoplasies. On
estime que ceci résulte de l’activité accrue des antioxy-
dants, car on a pu observer que l’expression des gènes de
la superoxyde-dismutase manganèse-dépendante, de la
catalase et de la superoxyde-dismutase cuivre et zinc
dépendantes était augmentée. De plus, il existe une corré-
lation entre la concentration de la superoxyde-dismutase
hépatique et l’espérance de vie potentielle chez divers
mammifères. Les mammifères dont la durée de vie est plus
longue (par exemple l’homme et le chimpanzé) ont des
taux de superoxyde-dismutase hépatique plus élevés que
les mammifères dont la durée de vie est plus courte comme
la souris et la musaraigne. Il existe une corrélation simi-
laire entre la concentration plasmatique en vitamine E et
l’espérance de vie potentielle chez différents mammifères.
Ces observations suggèrent que l’on puisse prolonger
l’espérance de vie en augmentant le bilan des antioxydants
de l’animal. On pourrait amplifier de façon importante
l’activité antioxydante des enzymes en administrant un
supplément nutritionnel contenant du cuivre, du zinc et du
manganèse qui augmentent l’activité de la superoxyde-dis-
mutase, du sélénium qui augmente celle de la glutathion-
peroxidase et du fer qui augmente celle de la catalase. Ceci
conduit à penser que l’adjonction dans la nourriture des
animaux de compagnie, d’un supplément contenant ces
nutriments serait en mesure de retarder le vieillissement et
d’augmenter ainsi l’espérance de vie.
• ANTIOXYDANTS ET LESIONS DE L’ADN
Le stress oxydatif affecte les lipides et les protéines mais
également l’ADN. L’ADN peut être endommagé au cours
des processus cellulaires normaux (lésions endogènes) ainsi
que par des agents externes (lésions exogènes). Le nombre
des lésions de l’ADN s’accroît avec l’âge et peut contribuer
au développement de pathologies dégénératives (par
exemple cancer et arthrite) ainsi qu’à une réactivité immu-
nitaire sous-optimale (par exemple vis-à-vis d’agents patho-
gènes infectieux). Le fait de recourir aux antioxydants est
une façon de faire baisser le nombre des lésions dues aux
radicaux libres qui affectent l’ADN et grâce à l’alimenta-
tion, on pourrait ainsi moduler ce processus.
Les lésions de l’ADN se mesurent à l’aide du test en
“queue de comète”, une méthodologie faisant l’objet de
nombreuses publications et largement utilisée chez les
autres espèces mais qui n’a été validée que récemment
chez le chat et le chien par les chercheurs de WALTHAM
(HEATON et al., 2002a). Dans le test “en queue de
comète”, l’ADN lésé est détecté par électrophorèse. Les
lésions dues aux radicaux libres provoquent des cassures
sur les brins d’ADN, cassures responsables d’un déroule-
ment et de la disparition de la structure en hélice. Les
boucles d’ADN lésé sont libérées par la cellule, formant la
queue de “comète” dont la tête correspond à son noyau
altéré (figure 3). La forme de la queue de la comète  est un
indicateur de la quantité d’ADN lésé, et il est facile de
quantifier cette dernière soit visuellement, soit à l’aide
d’une analyse d’image par ordinateur. Cette technique a été
utilisée pour mesurer la quantité d’ADN lésé chez les
chiens et les chats et pour évaluer l’effet de l’administra-
tion d’un supplément en antioxydants.
Dans une étude récente réalisée par les chercheurs de
WALTHAM (HEATON et al., 2002b), de jeunes chiens
adultes en bonne santé ont fait l’objet d’un suivi pendant 3
mois alors qu’ils recevaient une nourriture standard. Au
cours des 3 mois suivants, la moitié du groupe (20 chiens)
ont reçu un supplément composé d’un mélange d’antioxy-
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Figure 2: Administration d’un complément d’antioxydants et réponse
immunitaire humorale contre l’Herpesvirus félin (FHV) chez des chatons.
(légendes : « week » = semaine ; « control » = groupe témoin, 
« suppl. » = groupe supplémenté).
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dants, tandis que l’autre moitié continuait à recevoir la
nourriture initiale. Comme cela avait déjà été démontré
chez des chiots, les antioxydants ont eu un effet bénéfique
sur la réponse immunitaire humorale des chiens adultes : le
groupe qui a reçu le complément a présenté des taux d’an-
ticorps vis-à-vis du vaccin antirabique significativement
augmentés (p<0,05). L’administration d’un supplément a
augmenté de manière significative (p<0,01) les taux de la
vitamine E et de la taurine plasmatiques (p<0,01). Le
potentiel total antioxydant (capacité antioxydante de réduc-
tion du fer ferrique ou FRAP) était également augmenté de
manière significative (p<0,05) chez les chiens qui avaient
reçu le supplément, bien que cet effet ne fût apparu
qu’après 2 mois d’apport. Globalement, ces résultats 
indiquent que l’administration d’un supplément composé
d’un mélange de nutriments a été suivie d’une augmenta-
tion de l’activité des antioxydants. Les effets bénéfiques
d’une augmentation de l’activité des antioxydants étaient
évidents au vu des résultats du test “en queue de comète”,
l’administration d’un supplément réduisant significative-
ment à la fois le nombre de lésions endogènes (p<0,001) et
exogènes (p<0,002) de l’ADN. Ces résultats dans leur
ensemble indiquent que l’administration d’un supplément
alimentaire à base d’antioxydants accroît le pouvoir anti-
oxydant de l’organisme du chien, mais surtout qu’elle se
traduit par un bénéfice fonctionnel qui est la protection de
l’ADN contre les lésions dues aux radicaux libres. 
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Figure 3: Test « en queue de comète » : les boucles d’ADN lésées sont libérées de la cellule et quantifiées visuellement. Au stade 0, le noyau
cellulaire n’est pas endommagé ; les lésions sont maximales au stade 4 où l’ADN lésé est pratiquement éliminé du noyau. Noter l’impor-
tance croissante de l’ADN lésé dans la queue de comète des stades 2 et 3 intermédiaires.
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